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huit Gravure» p;ir m o U , dont «eprcdcnlunt d c r coutumes d« Iccuoic, 
Qiiv dc» co»tumci d^bomoïc, une des c b a p e a u s , htiunpJ» et coJ fu r r» . 

i jiour Iroi» moi> 9 Ir. 
P i ix dc rabonncment pour »îx tuoi» 16 

I pour Tarnivc 36 
5o cent , de p h u pa r Irîmvstre, pour le» d q u i l e m c u s . 
I f r . td4 pour l '«trangcr. 

o» A r a m s , 

Ao Bureau do P B T I T G O C I I F T I I « I>at D A U I S , Boulnvart de» italien», 
1 L , prèa le P a c a g e de TOpcra , on doivent èJre adre&Ms.yfâ / ic 

d c p o r t f Jes le t t res , eovois d^argcnt et ileoi^iadcs d^abonncmenl. 
Le» aboDoemens datent d u S ou du 30 d e cliaque moi». 

M O D E S . 

LES p r e m i e r s b e a u x j o u r s o n t f a i l p a r a î t r e b e a u c o u p d e 

t o i l e t t e s o ù les c a c h e m i r e s r e m p l a ç a i e n t l e s f o u r r u r e s , e t o ù 

l e s c h a p e a u x en é to f l e s s u c c é d a i e n t à c e u x e n v e l o u r s . L e b o a 

s e u l s e m b l e n e p a s s ' a b a n d o n n e r a v e c l a m c m e f a c i l i t e , s a n s 

d o u t e p a r c e q u ' i l e s t u n d e s p l u s j o l i s a c c e s s o i r e s d c l a t o i -
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Ie l le , el donne à la fois de la chaleur , de la gràcc el du ma in -
t ien. Lorsqu'il faudra quitter ceux en mart re , on les remplacera 
par d 'autres en maraWuts. Nous en avons vu un de ces d e r -
niers qui était teint couleur de mar l rc-c la i r , et doni les deux 
bouti ctaient unis par un nœud en rubans de gaze d 'or . Cc 
boa clail porté en soirée sur une robe en cacliemirc fond 
jaune à toutes palmes. 

Ciu^EAU.^.—On foil beaucoup de cbapeaux dans les nuances 
j a u n e , pa i l l e , ci tron. Que lques-uns sont doublés en libis ou 
violet , el ornés de bouquets de violette ou d ' h j ac in lbe : une 
blonde blanche au bord» 

— En géné ra l , tous les cbapeaux ont toujours la forme 
r o n d e , évasée , courte des oreilles, un peu croquée contre les 
joues, pas t r è^^vancée ; la calotte très-basse et penchée d 'un 
cô té . 

— L e s formes capotlcs sont aussi assez évasées. Â ce d e r -
nier gcorc de chapeau, le nœud est presque toujours an milieu 
de la forme. II est quelquefois remplacé par un chou en 
pointes de rubans découpés. 

» Sur les cbapeaux plus habil lés , on dispose des touffes 
de rubans découpés soit en a igre t te , en guir lande ou en dou-
ble bouquet . Dans que lques-uns d e ces o m e m e n s on fait se r -
penter une blonde qui se prolonge de chaque côté jusqu 'aux 
brides. 

— E x c e p t é aux chapeaux t rcs -parés , on ne voit plus de 
brides qui ne soient accompagi»ées de mentonnières en blonde 
ou d 'une ruche en b londe unie . 

— O n voit des chapeaux en crèpe doublés en satin. Un 
t rès - jo l i , en crêpe l i l as , était orné de brins d'hyacInthcs de 
diverses nuances ; les unes retombaient eoucbécs sur la passe: 
les autres remontaient en aigrette sur la f o rme ; le milieu 
était re tenu par une seule cotpQ de ruban de gaxe cl une 
poinic. Le dessous de la f o r m e , orné de b londe , serpentant 
a u t o u r d 'un ruban de gaze qui prenai t la forme d 'un bonnet. 

— Des chapeaux en moire ou satin sont ornés de deux 
touiTcs de rubans réunis en pompons ; l 'un est placé au h a u t , 
l 'autre au bas de la forme.; une double b londe , séparée au 
milieu par un rouleau de ruban ou un liseré de salin, ir.nver^e 
d 'un pompon à l ' au t r e , et s 'arrête derrière la forme. 

—On fait beaucoup de chapeaux en moire blanche, doublé 
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de satín rose , entoures d e b londe , et n ' a y m i que deux uu 
Iroîs coques de rubans de gaze. 

voit encore beaucoup de plumes noires sur des c h a -
peaux en satin du couleur. La plupart de ces chapeaux sont 
doublés en velours noir . 

— Au spectacle on aperçoit souvent des chapeaux en ve-
lours n o i r , ornés de plumes bleu pâle ou vert chou. L ' in t é -
rieur de la passe garni de rubans de lu même couleur que 
les p lumes . 

B E R R E T S . — Les berrels sont cn crêpe ou goze b rochés , 
ornés de touScs de rubans découpés eu aigrette ou prenant lu 
forme d 'une plume. Pour leur donner cette forme, on les monte 
sur un laiton qui se recourbe. Chaque bout de ruban est d é -
coupé en quatre ou cinq pointes t rès-aigues. 

— On volt des bcrrets formés par une scide blonde pitssée 
autour de la téte et s'élargissant vers le haut où elle est sou-
tenue pa r un cercle de petits liserés en satin. Le fond du 
berret est traversé par deux rangées de blonde au travers 
desquelles passent des coqucs de cheveux. Lorsque ces bcrrets 
sont montés sur un chef d ' o r , ils sont ornés de quelques 
légers bouts de rubans en gaze d 'or qui retotnbcnt d 'un côlé. 
Les plus simples n'ont que quelques branches de sapinette ou 
dc bruyère placées au-dessus et au-dessous de la pusse. 

Les bonnets cn blonde sont de plus cn plus simples et 
légers ; on cherche pour cet emploi la blonde la plus à jom* 
et les fleurs les plus délicates. 

— Dans quelques soirées nous avons vn des coiffures en 
ruban et blonde qui étalent t rès - jo l ies , mais qui étaient t ou r -
nées par la main d u coiffeur. On conçoit qu'alors on leur 
donne^tous les sens qui seyeitt à la physionomie. 

Ro&ss. — Rien de nouveau dans les façons des robes n é -
gligées. Quelques—unes ont les corsages t endus , les autres, an 
contraire , couverts de plis ; la taille toujours au même degré 
de longueur , les juj>ons à grands plis plats. Pour les robes 
en étoifc , beaucoup de manches collantes vers le bas; pour 
celles cn tissu c l a i r , manches très-larges partout . 

—- Pour robes habi l lées , rien n'est plus à 'la mode que les 
demi-redingotes eu satin ou ve lours , décolletées sur la p o i -
tr ine et le dos , et ayant le corsage entouré d'un petit scindi 
qui rabat en furmant pèlerine ; manches a doubles bouiftins en 
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84 
iinut, à famariìs depuis le coude jusqu'au poignet; jupon ou-* 
v e r t , laissant apercevoir un dessous de satin ou dc mousseline 
brodée. E n dc<lans du corsage une guimpe on b londe , rucbo 
autour du c o u , oxi une cbomisette garnie dc Idondc. 

— L a cbarinanle disposition de l 'écharpc dc gaze que porte 
autour de sa tète cl de son cou M " ' Fay dans fes Trois Maî-
tresses , a donné l ' idée des fazzolo ^ importation d 'une de ces 
modes vénitiennes si favorables la coquetterie. C'est une 
pièce d'étoffe en soie tulle ou gozc coupée en carré long, que l -
quefois avec une pointe dcrrit 're et les deux extrémités a r -
rondies , un pevi moins long qu 'une écharpc. Aux deux bouts 
des pointes régnent des broderies de so ie , tantôt au crochet, 
r n couleur ou eu o r , dessins gothiques , maures ou vénitiens, 

— Les ii<;uristcs noniment hromèlîa une plante du Brésil 
fort à la mode cet hiver ; on remploie tant sur les chapeaux 
et bonnets pnrés , que pour garnitures de robes de b a l , bou-
quets de c ô t é , r.hapcaux, gu i r landes , couronnes À / û T o -
gliont\ rt autres accessoires des coiffures on che^*eux. Le 
iirumélia ou la hromèHa offre un calice du rouge vif decoral i , 
«•t la pointe des folioles d 'un beau bleu d 'azur. Quant au feui l -
lage , tantôt il est d 'un vert éc la tan t , alors n a t u r e l , tantôt de 
fantaisie , or ou argent. 

— Les dames inscrites pour chanter dans le coucert au 
profit des Polonais, qui doit avoir lieu le i*' m a r s , r e che r -
chent les gravures dc costumes dc cotte nation : toutes doivent 
avoir dans leur toilette unc pa^tit^ cpielconque imitée soit du 
ksopskt {honnc\)f soit de la kurtka (veste), soit des manches 
ouvertes dc la pelisse^ soit des hotfines à la polonaise. De 
même au concert donné au profit des Hellènes , chacune des 
cantatr ices , et même beaucoup dc dames de la brillante 
réunion attirée par ce concer t , portaient du bieu^grec, des 
petites croix grecques , soit on b lanc , soit en rouge , alors à 
la mode^ 

— Les dileiianti n 'ont point oublié le concert donné au 
profit des He l lènes , dans la rotonde du W a u x h a l l . Plnsieur.*? 
des cantatrices-amateurs du premier méri te, qui ava ien tcon-
couru sV cet acte de bienfaisance, se feront entendre aux 
Menus-PI ai sirs le i*' m a r s , 'dans un concert dont le produi t 
est destiné aux patriotes Polonais. D é j à , nous pouvons n o m -
mer M"*' la comlessr Merlin ; M**' Dubignon et Bonnet, que 

li-
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Von a entendues à la cliapcllc de Napoléon, quand ces deux 
(lanïcs, qui sont sœurs , étaient encore M'^" ; M®^ Raim-
liaux ; M " ' la comtesse de Sparre, naguère la jolie M '̂® Naldt 
du Théâtre royal Italien. 

•WWM» MU 

B l O G R A l ' I l l E D E MA T A N T E R É B E C C A . 

Ma tante Rebecca n'est pas jo l ie , ses t ra i ts , pris séparé-
m e n t , sont même assez irréguliers, pourtant leur ensemble 
ne déplaît pas ; ses cheveux châtains foncés partant d 'un 
front un peu élevé, tombent en longs anneaux naturellement, 
et sans a r t , sur des joues dont ils font ressortir la puleur; 
sou nez est long , sa bouche g r ande , mais ses dents sont 
bel les , et ses grands yeux b l eus , ternes et sans expression, 
font éprouver une sensation pénible que le charme d 'un sou-
rire Un et spirituel ne peut effacer. 

E n voyant ma tante Rébecca pour la première fo i s , on est 
f rappé de l 'air mélancolique répandu sur toute sa personne ; 
clic est j eune , et ses traits fléto-is portent le cachct de la tr is-
tesse; sa taille assez g r ande , un peu maigre , n 'a rien de 
remarquable qu 'un doux laissez-aller , signe extérieur dc 
l 'abattement de son ame. Mais plus on la r ega rde , plus on 
s'accoutume à sa vue : malgré soi on l 'examine avec in térê t ; 
elle est l a ide , et pourtant on se sent attirer près d'elle par 
un attrait irrésistible ; son front r ê v e u r , sa tète penchée lan— 
guissamment sur son épau le , ses mouvemcns t imides , sa d é -
marche incer ta ine , cette jolie main qui s 'avance et réclame 
un appu i , ce pied délicat qui ne se pose que doucement et en 
tremblant sur le parque t , tout dans ccttc jeune Ctle émeut et 
touche ; le son de sa voix surtout fait éprouver unc impression 
inexplicable, il est p u r , sonore et suave, il part de Tamc, et 
c'est à l 'ame qu'il s 'adresse, f.n l 'écoutant parler, en voyant sa 
ligure s ' an imer , ses joues se couvrir d 'une légère teinte pour-
p r é e , on s'aperçoit avec étounemcnt que la prunelle seule de 
ses grands yeux bleus est restée fixe et sans express ion, on 
regrette le regard q u i , en les an imant , les eût rendus si 
Iteaux ; une exclamation vous échappe , un soupir douloureux 

de ma tante Rél>ccca y répond elle est aveugle! 
Aveugle depuis Tâgc dc dix-sept ans ; il y en a douze qu'elle 
est ainsi. A In veille dc former une union dési rée , prèle à 
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recevoir la foi de celui qu'elle a imai t , au milieu d 'un b a l , 
couronnée de ileurs, beurcusc*, faisant retentir le salon d ' une 
gaité francbc et na ïve , ma tante Rebecca a perdu la vue !..« 
Un cri de douleur et d'effroi a appelé sur elle l 'attention g é -
nérale : pâ le , t remblante , au milieu du monde qui l 'entoure, 
sa muin glacée se porte sur ses y e u x , s 'en é lo igne, elle les 
ouv re , les r e f e rme , les porte de côté et d 'autre ; ô dou leu r ! 
elle n'aperçoit ni la mère qui la serre dans ses b r a s , ni son 
amant éperda à ses p i eds , cbercbant ce regard angélique 
qu*elle ue peut plus accorder , ni sa grand 'mère désolée, qui 
la couvre de l a rmes ; elle ne voit plus r i e n : les bougies , les 
f leurs , sa toilette brillante et l égère , les traits de ceux qu'elle 
a ime , tout a d i spa ru , la lumière f rappe vainement ses yeux 
sans les ec la i rer , les ténèbres seules l ' envi ronnent . . . . . 

Le l endemain , ma tante Rébecca a cru remarquer dans le 
ton de son fiancé une nuance de moins de dés i r , de bonheur 
et d 'amour ; trop fière pour se p l a i n d r e , de suite elle a pris 
son parti . Puisant dans une véritable piété le désir d'accom— 
plir son sacrifice, elle a sécbé ses l a rmes , et pour la première 
fois clic a sollicite la première u n entretien particulier. « J e 
suis jus te , Q-t-el le dit à son a m a n t , mon inûrmité nous s é -
pare pour toujours ; j e ne vous condamnerai pas à passer 
Votre vie avec une femme laide et aveug le , je vous rends 
votre parole ; séparons-nous , et jouissez ailleurs d 'un b o n -
heur que je ne crois plus pouvoir vous procurer ; votre image 
n 'en sera pas moins chère à mon c œ u r ; mais lout est fini 
entre nous. * 

J e ne sais ce que son pré tendu répondi t ; mais depuis il 
cessa de v e n i r , et si ma tante Rébccca ne pleura p lus , du 
moins esL-il bien sûr qu 'une mélancolie habituelle remplaça 
cbc2 elle la ga t t c , q u i , avant cet événement , faisait le fond 
de son caractère . 

Ma tante l lébccca , aveugle, ne peut plus se livrer aux oc-
cupations qui jadis remplissaient ses journées j ses mains 
îikartivc.s sont souvent croisées sur son cœur tendre et aimant, 
et ile tous SCS goiils clin n 'en a conserve qu 'un seul , encorc 
est-i l plutôt excité chez elle par le désir de se rendre utile 
,cu société que par la prétention d 'y briller. 

E n f a n t , ma tante Rébecca inventait des contes qui faisaient 
l 'admiration de ses compagnes ; plus l u r d , laissant de côté 
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Jes fées et les génies , elle improvisait de jolies h is to i res , cl 
a u j o u r d ' h u i , écoutant avec attention les récits les plus s i m -
ples , recueil lant les moindres détails , s u p p l é a n t , au p e u d e 
mots cpi'on lui d i t , par son imagination active et f é c o n d e , 
r é v é n e m e n t l e plus naturel fe rmente dans sa tê te et s 'y d é -
v e l o p p e , plusieurs incidens s'y j o ignen t , il dci ' ient un roman . 
Alors lo so i r , l o r ^ i c les lampes sont a l lumées , ma tante 
Rébccca s 'assied seu le , d 'abord dans le coin le p lus s iWn-
cieux du salon , que son infirmité lui fait choisir ; b i e n t ô t elle 
est environnée dc quelques jeunes filles, q u i , préféraQI sa 
société douce et pa i s ib le , son inaltérable douceur au bruit 
qu 'on fait un p e u plus loin , v iennent lui tenir compagnie ; 
touchée d e cette a t t en t ion , ma t i n t e Rébecea leur accorde , 
sans se faire p r i e r , ce que ces jeunes amies réc lament d e sa 
compla i sance , et le désir dc les obliger lui fait en t r ep rend re 
la tâche si diiTicile d e raconter u n e longue h i s to i re , sans e n -
dormir son auditoire. 

M A D E M O I S E L L E D E L ' E S P I N A S S E . 

E n F r a n c e , depuis q u e les m œ u r s du boudoir n 'ex is ten t 
p lus , celles du salon s 'effacent d e jour en jour . Forcés d e s ' i n -
téresser a u x affaires publ iques et d ' en pa i4cr , les gens du 
m o n d e ont pe rdu ces nabi tudes d e conversation fr ivole, ta lent 
spécial de leurs g rands -pères . Les petits soupers sont passés 
d e mode ; le d îner les remplace ; et d c toutes ces agréables 
e au series, de toutes ces p iquantes dlscussionsqui s 'agitaient dans 
ces bri l lans aréopages présidés p a r des f emmes q u e les grâces 
de l eur pe rsonne ou la finesse de l eur espri t avalent rendues 
c é l è b r e s , il ne nous res te à pe ine que le souvenir . Cependant 
c 'est dans u n e de ces réunions q u e mademoisel le d e l 'Esp i* 
nasse débu ta dans le m o n d e , et qu 'e l le 9cquit cet te r é p u t a -
tion de f e m m e spiri tuelle qui lui a survécu 

Arri v é e à Par i s en 1754» se t rouvant p resque sans ressources, 
et n e pouvan t plus e spé re r de protection de p e r s o n n e , elle 
en t r a dans un couvent , mais sans p ro je t , à ce qu ' i l parai t , d 'y 
p r e n d r e le voile. Ce f u t là q u e m a d a m e du Deffant fit sa c o n -
na i s sance ; elle la dé termina ensui te à venir se f ixer auprès 
d 'e l le . Mademoisel le de l 'Espinasse se fit b ien tô t , d e tous ceux 
qui composaient la société de m a d a m e du D e f f a n t , autant 

* Uadcrnoiselle Julie-JeanDe-Kléonore de T&pinasse naquit à 
Lyon en i^Sft : U voile qni couvr« l ì naissance de cette personne i n -
téressante a empécbé jusqu'icldeprécber la faïuitle distinguée 4 bquellc 
elle a appartenu. Elle mourut à Paris, le a^mai 1776, à T^ge de ^^ ani. 
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d*amis e t d e p a r t i s a n s , q u i la s o u t e n a i e n t c o n t r e les d ^ o û b 
q u e n e t a r d a p a s à lu i d o n n e r s a c a p r i c i e u s e p r o l c c t r i c e ; «t 
c e t t e l i a U o n q u i a v a i t s i b c u r e u s c m e u t c o m m e n c é c e s s a t o u t -
à - f a i t a u b o u t d e d i x a n n é e s , a p r è s b i e n d e s o r a g e s . 

S a n s ê t r e b e l l e » m a d e m o i s e l l e d e T Ë s p i n a s s c a v a i t d e la 
n o b l e s s e d a n s s e s t r a i t » : s o n m a i n t i e n é t a i t r e m p l i d e g r â c e , 
s a p h y s i o n o m i e t o u j o u r s a n i m é e ; r i e n d o n s s o n e x t é r i e u r n e 
d é p a r a i t l e c h a r m e q u e d o n n a i e n t à s a c o n v e r s a t i o n u n e s p r i t 
d é l i c a t e t u n e a m e p e u c o m m u n e « O n s ' a c c o r d e a d i r e q u e 
p e r s o n n e m i e u x q u e m a d e m o i s e l l e d e l ' E s p i n a s s e n e p o s s é d a 
à un p l u s h a u t d e g r é l ' a r t d e f a i r e v a l o i r V e s p r i t d e s a u t r e s , 
e t n e m é r i t a d ' a v o i r a u t a n t d ' a m i s . M a i s ta v i o l e n c e d e ses a f -
f e c t i o n s , l e u r d o n n a n t t r o p s o u v e n t l e c a r a c t è r e d e l ' a m o u r , 
d e v a i t a l t é r e r p o u r e l l e q u e l q u e s - u n e s d e s p l u s g r a n d e « d o u -
c e u r s d e la s o c i é t é e t d e T a m i t i é . L ' a s c e n d a n t a u ' e l l e a v a i t 
e x e r c é s u r d ^ Â l e m b e r t , l a b r û l a n t e s ens ib ib ' t é q u e l l e i n s p i r a 
a u c o m t e d e M o r a , j e u n e s e i g n e u r e s p a g n o l q u i m o u r u t i la 
f l e u r d e l ' â g e a u m o m e n t o ù il v e n a i t o f f r i r s a m a i n à la t e n d r e 
o r p h e l i n e , p l o n g è r e n t m a d e m o i s e l l e d e l ' E s p i n a s s e d a n s u n e 
d m d e u r p r o f o n d e , a m è r e , i n c o n s o l a b l e . C e t t e a m e d e f e u n e 

Î
m t s u r v i v r e l o n g - t e m s à l ' ê t r e q u ' e l l e ava i l t a n t a i m é ; e l l e 
a n g u i t e n v i r o n d e u x a n s , e t s ' é t e i g n i t a u m i l i e u d e s l a r m e s 

e t d e s r e g r e t s d e ses n o m b r e u x a m i s . M a i s i l e x i s t e d e s s o u -
v e n i r s p l u s f l a t t e u r s e n c o r e p o u r m a d e n t o i s e l l e d e V E s p i n a s s e ; 
c e s o n t c e u x q u i a t t e s t e n t 1 é l é v a t i o n d e son a m c , son i n é p u i -
s a b l e s e n s i b i l i t é , s a b i e n f a i s a n c e i n g é n i e u s e , l a Dnesse e t l a 
g r â c e d e son e s p r i t . C e t e s p r i t e t c e t t e a m e s e m o n t r e n t d c la 
m a n i è r e la p l u s h e u r e u s e d a n s d e u x c h a p i t r e s q u ' e l l e a a j o u t é s 
a u Voyaçe scntimenlui de Sterne, e t d a n s d e u x v o l u m e s d e 
Lettres é c r i t e s a v e c u n e v i v a c i t é d ' i m a g i n a t i o n p e u c o m m u n e . 
S e s Synonymes s o n t e s t i m é s à c a u s e d u t a c t e t d e la j u s t e s s e d e s 
o b s e r v a t i o n s d o n t l ' a u t e u r a f a i t p r e u v e . 

C A C H E M I R E S D E S I N D E S AU PLUS BAS Pli lX.—FICKBL , 
rue S a i n l c - A n n e i 5 1 , &u premier , avanUgeus^mcnt cuonu depuis 
v iogt ani , |>uur le commerce csclusif des cdchemires, a r b o o n c u r de 
pr^veoîr le public auW a, e o c c m o m e n t , des schaU trcs^avaotagcux, 
au p r i t U plus moudre Leur choix et leur quali té ue laisseront rieti 
à désirer. Les pr is sont Etés d'avance sur chaque sehal. 

— M a d a m e Veuve Olivier Rol land » artiste en corsets, rue d^Anjou« 
Saint -Hot iorè ^ n^ 34i dont la reputation est européenne, a l 'hooneur 
de ptévenif les personnel qui ont hiert voulu Thooorer de leur c o n -
fiance que son depart pour Londres esi Aie au sS mars prochato. Ne 
laU^aot 4 Paris aucune èUve, capable de la remplacer, elle a cru devoli 
les prévenir de propter du peu ue tems qu'elle a à rester daos ceMe 
capitale. 

A ce A^/iwnv mrxf ¡omic$ Us pi anche s 786 f / 787. 

T'À&IS. — i B p r i a a r i e D« D O H D S I - D V P U , r u e S a i o i - L o n i s , N» 4 6 , t u M M T I . i 

Ayuntamiento de Madrid




